
1. GAZETT IDES UAMPAGNES

LE CAPITAINE AU INS ROUGES-
- -La pauvresse déd l'grad'lancde.

granide joie ranina le cSur de.ft'arianic.,
Par une chaude api-ds-riidi, ellà -gravissait li collinie sur la-

quelle 'se dresóaient les inurs-de'l'a ëlhapellej ét c'omm'e d'habi-
tude elle chaitait.en marchant ;-ce lu'elle' chantait 'ressermblaii
si bient'à un -'caatique que les préoccepations. de IInnocente ne
pouvuient.s.:trouver distraites par la complaintepopuIaire. Il y
avait du reste bien des rapports entre la' pèlerine de Sainte-Anne
et la. malheureuse folle ; toutes deux avaient un, but,: elles -Vou-
aient obtenir de Dien, qu'il leur dévoilât le:sort'éteel 'de«"eux

qu'ellus avaient tain airnés.
Marianic disait

Dans son chemin rencontre
Une' très-ïioble darne
Qui lui dit :1WMon enfant,
Voöyagerons-nous ensemble ?'"Il

Je' ne suis point capable de marcher-quant et vous
- ai promis ce voyage seulette à deux genoux '

'Quand elle fut arrivée
Là-haut'dessos les landes,
Les pèlerins suivaient
Une route sanglante,

Une 'route:sanglante, une route de sang •

Les pèlerins de Vannes en ont le cSur dolent.
Marianic, s'arrêta; elle avait cru entendre dés coups de pioche

et de marteau.
" Hélas !.mu'rm'ura-t-elle, ils vont de nouveau crucifier le

Sauveur Jésus, et les voilà qui apprêtent les clous....
Alors elle se jéta laface contre terre pleurant et priànt répé-

"tant avec des sanglots et'des cris :
Pitiéi Seigneur Jésus, pitié !.DY

'-Pour qui implores-tu la pitié? demanda.une voix basse,â
~ou oreille. ''

-Pour:Judas, Seigneur 'Jésus !.Judas qui livra le sang inno-
-cent.

c-Marianic, poursuivit la voix, veux-tu sauver ton frère?
-Ma vie, Seigneur, je vous' l'offre, et mon éternité même;

pour purifier ce péctieur plong~ez-noi'dans les brasiers du pur-
gatoire,'mais épargnez-lui les flammes 'de l'enfer.

Tu' peux le sauver, Marianic.
-Que faut-il. pour cela, .Seigneur! demanda la mendiante

sans lever la tête.
Elle ne se rendait point un compte exacte de ce qui se passait.
Le surnaturel était presque devenu son élément. La voix qu'elle

entendait lui.promettait le salut de son frère ; cette voix levait
être celle d'un ange.

" Retourne à la maison d'Anak à cette heure ;. mais quand le
jour tombera, rends-toi aux ruines de l'église.

4J"y serai'..' " murmura' la pauvresse.
Elle entendit comme un frôlement dans les genêts; maiste

pouvait être le bruit d'une aile effleurant les branches fleuron-
néesde papillons d'oi'.

Marian se leva.
'Son 'régard était devenu calme.
Tout en marchant vers la maison d'Anîaïk, elle' répétait les

aLoles qu'elle venait d'entendre."
[La veuve se tenait assise sur sa porte, filant au rouet.
Non loin, Briii-d'Avoiner gardait ses 'moutons en même temps

que la vache et: la chèvre'd'Anîaïk.
La-pauvrefemme n'était plus que l'ombre d'elle-même.

-Roscoff était- parti depuis longtemps.
Ilaivait repris la mer la mort dans l'ame ; cette nature-éner-

qiï était brisée. U1 se sentait impuissant à epousser ure câlom-
me qur-terissait-toute une vie loyale.
.. Le'coup'le plus 'rude fut porté par Yvonne,-qi'nd elle laissa
tomber -cette parolë de ses lcvres-froides

t Capitaine'Roscoff, que Dieu vous pardonne!'

'Le marih fut tenté"de e fair' auìr' la!cerelle
A naîk se mit à ses genoux, lui parla de Dieu, 'de Gnilanek, et

lui prouva.qu'il. devait -accomplir un-. devoir en se réhabilitant.
"Comment ?;demanda Roscoff .

- 'Te sou viens-tu ,ans queIs:parages tu abandonnase vicon

'-Je rn'enouieins! "

-Rediniînde donc-céchemirn à la grarde r ux br
(er dans lîle il estiinpossible que tu "yi retrouvés ,eozt des
preuves 'deton innocence.

Le capitaine embrassa sa soure .'
"C'est fme de Guilanek qui t'enyoie cette idée tu as ra:sor

je chercherai .. je chercherai sans repos... Simes effrtsde-
vîiennent inutiles il sera toujours temps-d'èr i

Roscoffacceptle comiandement di J'u'p'iter.,
Ana:ik re'vmt à la cabane plus malheureuse' que jamaîis
Elle trouva de chaque côte de la porte Brin-d'Avoine et la

mendiante-
L'enfant tressait un chapeau de paille; Marianie 'égrainait sén

rosaire..-
Anaik leur .tendit- chacun une main. y
"Ne pleurez pas ! s'écria lBrin-d'Avoine, ne pleurez pas, Anai k,

et jevous dirai une-belle. chanson.,.,.. elle est, lllee t.douce
comm'ie les fIeuisde. mai."'.. .

E P'nfant lança d'une voix a
coup et l e o

Làflîledu roi d.Eýpagne
To Trop'niatiit>s't'levée,

* Tro matin's'est-fevée'suilè:boid: du rivae,
Trop matin s'etf levé sur le:bord de Peau

Tout. auprés: du vaisseau
Paix, dit la mendiànte, tu es trop jeune pour'savoir eridor-

mir le chagrin.'.. .. pleurez, Anaik pleurez' nos coeurs devraient
être une.sourc.e d'amertume:et nos yeu.x une fontaine detlarmest
le juste s'en va le long des-cheminsý poursuiviipar les.clameurs,
souillé par la fange, meurtri par les coups.. .: la route est-longue,
longue, longue.... ! éti-oite, étroite, étroite! dure, dure .. Mais
devant nous"toujours devant..:. si vite que nousessayionsde'
courir, si douloureusement que nous parvenions àr ous itranér,
nous vous apercevonà, Sauveur Jésus, flagelé, sanatl'ài-ix
sur les épaules, et.sur.la tête la couronne d'épines.

Puis, comme si la parole ne suffišait point-pour-ce lu'elle res--
seritait, l'Innécente improvisa une de ses poésies qui devaient
devenir populaires, tant le peuple les trouva belles, et; tant çie
paupières devinrent humides quand elle cédait à spn inîspiration.
Le chagrin d'Anaik était oublié, les souffances de Il Homme-Dieu
absorbaient ses sduffranàes ; quand'elle évoquait le'Crudifiè, clle
ne voyait que lui. Et 'alors la pauvresse de la grand'linnd'se
transfigurait, son visage macéré rayonnait sous sa p.leur de"cire,
et il 'était impossible do ne -point frissonner 'usqu'au fond' du
cœur': ' 1 ' '

Quel long -frémissement j'entends - s'écria Marianic .; la
terre a le. frisson.''

' Du fond -de la mer blanchissante :o'élêve ur ra, d cri u-
dessus des forêts.

" La mer s'élance hors de son lit';'le i de d oul4rndomine
le bruit des flots.

" Des montagnés s'ébranlent; le ciel- regard e'.epe 1me 'd'an-
goisse. '' ' " ' "

" Les étoiles 'du ciel s'obscurcissent, la' uine "tombe ethbout
dans la: mer..'-:

C' O pécheurs, vous verrez de vos 'yei"pdresserd» moins la
croix. du Sauveur;

"Là croix du Sauveur sur le ;Calvaire à la ue de toute la
'terrea

cEt toute rouge du haut en bas du sang sacré dii écne du Fils
de l'homme. - .' ' ' » 'I;«.'1

" Vous recevrez un jour les clous qui ont cloué votre vrai
Seigneur.

" Vous verrez les" éþiiés"de se aourorne briller cdmme les
étoiles sur son front.
-"'Etf on vous entendra dire:': Secourez-nous, 'Sauvéur du
'monde! ':t.


